
venir. . . mai* j e sais à peine tenir une 
épée. 

— Pas possible ! 
A cette époque, en effet, l 'art de l'es

crime était tellement répandu dans nos 
universités, que la réponse de Karl de
vait me paraître invraisemblable. D'ail
leurs, il no me laissa pas" le temps de 
réfléchir. 

— Si vous croyez cependant qu'il soit 
d e m o n h o n n e u r d e m e b a t t r e , s e r é c r i a -
t-il, je me battrai . 

Hélas ! à cette courageuse et fière ré
ponse, j e criai bravo. Bien plus, j 'a jou
tai : 

— C'est une bonne fortune pour vous 
que ce duel, mon cher Kar l . Quel diable ! 
il faut qu'un étudiant fasse ses preuves ! 
Un étudiant, c'est uu gentilhomme ! Ou 
commençait à vous mépriser ; et le bap
tême du sang vous manquait. Acceptez 
donc joyeusement cette occasion ; avec 
un tel antagoniste, elle va vous mériter 
d'un seul coup l'estime de tous vos cama
rades. . . et mon amitié que j e vous offre 
avec ma main. 

Je venais enfin de sauter du lit, j 'avais 
couru à Kar l , et par une étreinte fanfa
ronne, je l 'encourageais. 1 faut bien l'a
vouer, ce duel, au sortir 'un bal, me sem
blait une merveilleuse aubaine, une at
t rayante partie de plaisir. 

Il n 'en était pas ainsi de Karl . Et ce
pendant, telle est l'influence de ce fatal 
préjugé qui s'appelle le point d'honneur, 
qu'il se croyait obligé maintenant d'af
fronter le combat que réprouvait sa rai
son. 

On frappa pour la seconde fois à ma 
porte. 

— Ce sont probablement ces messieurs, 
me fit-il. Dans l'espoir que vous ne me 
refuseriez pas, je les avais priés d'atten
dre dans la rue. Permettez-vous que j e 
leur ouvre ? 

— Comment donc ! mais certainement ! 
Les témoins d'Otto Monder apparurent 

aussitôt sur le seuil. 
C'étaient deux étudiants de quinzième 

année ; deux renards de la pire espèce. 
L'un se nommait Hermann, il était en
core travesti en arlequin ; l 'antre, Sigis-
mond, en paillasse. Beaucoup s'en fallait 
que l'ivresse de ces deux retardataires 
du mardi gras fut complètement dissi
pée. 

Ce fut dans un site dramatique qu'eut 
Peu la rentrée de Karl et d'Otto. 

Une sombre matinée d'hiver... des ar
bres décharnés se détachant en noir sur 
un ciel gris . . . une bise glaciale et sinistre 
sifflant autour de nous... partout de la 
neige. . . Sur cette neige-lA, j e vois encore 
le sang de Karl Stein! Car il tomba,mor
tellement atteint. 

En le voyant si mal se tenir en garde, 
tous cependant nous avions crié à Otto 
Mender : « Ménage-le! . . . Rien qu'une 
égratignure ! . . . » Et sans aucun doute 
Otto Mender le voulait ainsi. . . Le pauvre 
Kar l se défondait comme un l ion: le des
tin fut inexorable ! 

Mais ce n'était pas seulement Karl qu'il 
venait de frapper ainsi, ce devait être en
core tous les auteurs, tous les complices 
de cette mort . . . de cet assassinat? » 

III 

En prononçant ces derniers mots avec 
une émotion profonde, le docteur Berzé-
lius avait courbé le front comme sous une 
invisible malédiction d'en haut, Le baron 
de Spar et son fils attendirent dans uu 
respectueux silence. 

Berzélius reprit ainsi : 
« Lorsqu'il nous fut bien prouvé que 

Karl était mort, nous nous relevâmes mus 
le meurtrier comme les témoins, <-t du
rant quelques secondes nous nous regar
dâmes les uns et les antres, avec une sorte 
de consternation pleine de honte. 

Dans le bruit du vent qui faisait s'en-
trechoquer les branches couvertes de l i 
vres, dans les mille échos lointains de la | 
ter re sonore, il nous semblait entendre | 
comme autant do voix qui répétaient ci-, 
commandement de Dieu : « Tu M tueras 
point. » 

Puis, chacun de son cote s'en alla, si
lencieux, morne et n'osant plus même re 
garder en arr ière . 

Je restai seul avec le cadavre ; c'était 
moi qui devait présider aux funérailles. 
c'était moi qui devais accomplir ses vo
lontés dernières! Avant d'expirer, il 
avait eu le temps de me remettre une 
lettre, en murmurant ce seul mot : Thé
rèse. 

Dès que la première partie de ma triste 
tâche fut accomplie, j e m'acheminai vers 
la demeure de la jeune veuve. 

Tout en marchant, quelles amères ré
flexions m'assaillaient ! Ce pauvre Karl , 
n'étais-je pas son véritable assassin! L'af
faire aurait pu si aisément s 'arranger. . . 

Quoi ! parce que quelques jeunes fous sous 
l'influence d'un jour de carnaval , avaient 
insulté sa chère'Thérèse, parce qu'il l'a
vait défendue contre eux, parce qu'un sot 
cartel en était résulté, j ' avais voulu qu'il 
se battit contre lé pricipal des agresseurs 
alors que cet agresseur était un duelliste 
de profession, alors que Kar l savait à 
peine tenir une épée ! . , . J 'avais voulu 
cela, moi.. . au lieu de déclarer hautement 
qu'il avait eu raison, au lieu d'imposer 
des excuses à son adversaire, à tous ses 
insulteurs de la veille ! Cela m'eut été si 
facile avec l 'autorité que j 'exerçais sur 
les étudiants. Cela pouvait si bien tourner 
au plus grand honneur de Karl ! . . . Mais 
non j e n'avais écouté que ma stupide pas
sion de ferrailleur, j 'en avais fait une 
sorte de divertissement, une partie de 
plaisir ! Et Karl était mort . . . Oh ! j e ne 
pourrais vous dire jusqu'à quel point j e 
souffris durant cette matinée-là. C'était 
mon châtiment qui commençait, c'était le 
premier aiguillon du remords ! 

Enfin j ' a r r iva i devant la maison, j e 
montai l'escalier lentement, et, après une 
hésitation suprême, je frappai. Ce lui 
Thérèse elle-même qui vint n 'ouvr i r . A sa 
pâleur, je compris qu'elle savait pourquoi 
Karl était sorti le matin. En m'aperce-
vant, elle recala, immobile, frissonnante, 
et sans même avoir le courage de m'in-
terroger du regard. 

Quelle douce et ravissante créature ! 
Quelle modeste et tendre jeune femme ! 
presque une enfant ! La veille encore elle 
était heureuse, elle était aimée, elle se 
croyait certaine d'un riant et paisible 
avenir! J'avais brisé tout cela, pour ja
mais! Aussi, non moins a t terré , Boa 
moins anxieux qu'elle-même, j e restais 
debout sur le seuil, sans oser faire un 
j:este, sans avoir encore dit un seul mot. 
Oh ! je n'aurais pu parler . . . j 'étouffais! 

Thérèse enfin me regarda. . . Son regard 
m'entra dans les yeux comme une malé
diction. Quand je les rouvris, il me fut 
aisé de comprendre qu'à l'expression de 
mon visage Thérèse avait tout deviné, 
qu'elle savait tout. 

— Karl est mort ! dit-elle en portant la 
main à son cœur, comme si le même coup 
l'eût aussi frappée. 

Puis, avec un calme effrayant, avec un 
désespoir sans larmes, elie se laissa tom
ber à genoux et, levant ses grands yeux 
bleus vers le ciel, elle pria. 

Jamais, ni dans les plus terribles af
flictions dont mon étal m'a rendu le té
moin, ni sur les toiles où les grands mai-
ires ont immortalisé certaines scènes de 
deuil, j amais j e n'ai revu douleur aussi 
navrante aussi vraie. 

Combien de temps se passa-i-il ainsi !Je 
l 'ignore. Tout ce que je puis vous dire, 
ce s ! que je sentais en moi des tortures de 
damné, Cest que mes artères battaient à 
se rompre, c'estque partout mon être j ' en 
tendais encore : Tune tuertis point ! tu 
ne tueras point! 

— Je ne pouvais, cependant, me dispen
ser de quelques paroles d'explication, de 
consolation. Dès les premiers mots, elle 
m'arrêta . Et avec une mansuétude bien 
autrement cruelle pour moi que ne l'eus
sent été les plus sanglants reproches : 

— Karl est mort,dit-elle, je n'ai pas be
soin d'en savoir davantage.C'est moi-même 
qui l'avais envoyé vers vous... Je croyais, 
j 'espérais que vous nous sauveriez peut-
être; Dieu ne l'a pas permis.. . Il a voulu 
reprendre l'Ame de K a r l ! Tout ce que je 
désire maintenant, c'est son corps : il 
m'appartient, il est A moi! moi seule je 
le veillerai, je l'ensevelirai, je le condui
rai jusqu'au champ de repos. Veuillez 
donc le faire transporter ici. monsieur.. . 
c'est un second service que j e von de
mande. . ,e t faites en sorte que personne 
ne vienne se placer entre nous, que per
sonne ne troubie les dernières heure que 
Thérèse va passer avec Karl. . Je vous 
en supplie, je le veux ! . . . 

Que pouvais-je répondre! Je lui je ta i , 
plutôt que j e ne lui donnai, la lettre de 
Karl, et je m'enfuis. 

IV 

11 y a des jours qui nous vieillissent de 
dix années : tel fut pour moi celui-là. 
Durant toute la unie suivante, malgré le 
froid, malgré la neige qui tombait tou
jours , je restai sur mon balcon, les yeux 
constamment fixés vers les fenêtres de la 
mansarde où brillait la funèbre lueur des 
cierges. 

— Mon Dieu ! murmurais-je sans cesse, 
ô mon Dieu ! je me repens.. . pardonnez-
moi ! Vos saints ministres me l 'avaient 
cependant enseigné : « Homicide point 
ne seras » : c'était dans les prières 
de mon enfance. O h ! je ne l'oublierai 
plus maintenant. <"< i un crime aussi que 
le duel, même pour les témoins. Jamais I 

plus j e n'en servirai. . . jamais j e ne me 
battrai, quelque insulte que je reçoive... 
non.. . yen fais ici le serment. . . ja
mais ! 

Puis, avec des sanglots, dans la voix, 
avec des remords plein le cœur : 

— Mais l'avenir ne peut pas racheter 
le passé ! mais aucun sacrifice ne saurait 
rendre la vie au pauvre Karl ! O mon 
Dieu!. . . mon Dieu!... inspirez-moi du 
moins une réparation envers sa veuve... 
envers Thérèse ! 

Le ciel restait sourd à ma prière, et 
r ien dans la nature ne semblait s'émou
voir de ma douleur. Un silence glacial 
at tr istai t encore cette sombre nuit, la 
neige continuait à tomber, les cierges 
brûlaient toujours. 

Au jour naissant, il y «ut dans le loin
tain un bruit de pas : c'était l'approche de 
ceux qui viennent chercher les morts. 
Quelques instants plus tard, ce fut le 
chant des prêtres. Je devins plus attentif 
encore. Quelque chose comme une ombre 
blanche allongée, symétrique, arriva de 
l 'extrémité de la rue, puis se perdit dans 
la maison : c'était le cercueil. 

Un cri déchirant descendit jusqu'à mon 
oreille : c'était le cri de Thérèse qu'on ar
rachait d'entre les bras de Karl . 

J 'entendais tout. . . j 'entendis jusqu'au 
bruit des marteauxqui clouaient la bière.. 
Oh ! c'était dans la moelle même de mes 
os, qu'ils semblaient s'enfoncer, ces 
clous-là ! 

Quelques étudiants arr ivèrent enfin, 
parmi lesquels les autres témoins du com
bat. Mais lorsque nous voulûmes prendre 
rang immédiatement après le corbillard, 
une main tout à coup nous ar rê ta . . . la 
main de Thérèse. Sainte et courageuse 
enfant ! elle me l'avait bien dit . . . seule 
elle voulait accompagner son bien-aimé 
jusqu'à la dernière demeure. 

Nous nous étions respectueusement 
écartés sur son passage. De loin, de bien 
loin, nous la suivîmes, silencieux le front 
bas. 

On arriva au cimetière, à la fosse pré
parée pour Karl Stein. Lorsque les cordes 
grincèrent en descendant le cercueil, il me 
sembla qu'elles étreignaient, qu'elles 
meurtrissaient ma propre chair! 

Lorsque l e t r o u commença de se rem
plir avec ce bruit sourd qui ne s'entend que 
là, à chaque nouvelle pelletée qui tombait 
je me dis : 

— C'est ma jeunesse aussi. . . c'es t m 
gaieté.. . ce sont toutes mes espérances de 
honneur qu'on en te r re ! 

La triste cérémonie enfin se termina. 
Les fossoyeurs se re t i rèrent . . . puis les 
prêtres . . . puis les étudiants que je venais 
de congédier du geste., Thérèse; s'age
nouilla de nouveau; moi caché derrière 
une tombe voisine, je voulus rester aussi. 

La pauvre jeune femme pria longtemps, 
pleura plus longtemps encore.. . et finis
sant par se pencher tout entière vers le 
ter tre, qui conservait pour aiusi dire une 
forme humaine, elle l 'entoura fiévreuse
ment de ses bras, elle embrassa cette 
terre qui recouvrait son cher Karl, elle 
parut même murmurer à son orsMle 
comme une dernière confidence oubliée.' 

Un (les gardiens s'approcha, annon
çant qu'on allait fermer le cimetière. Thé
rèse se releva, mit une pièce d'argent dans 
la main de cet homme auquel elle recom
manda la tombe, et, lente, éplorée, se re
tournant à chaque pas, elle ne tarda pas 
à reprendre le chemin de la ville. 

Je l 'escortais de loin, n'osant pas l'abor
der, lui par ler . , . Oh! certes, non!. . . mais 
tout prêt à la soutenir si elle venait à 
chanceler, à lui crier : Me voilà! si je 
-entais qu'elle eût besoin d'un ami. 

Elle regagna sa maison, sans même 
m'avoir aperçu. 

Je ren t ra i ches moi vivement pour lui 
écrire, car je crois déjà vous l'avoir dit, 
!a pauvreté de Karl Stein était un fait no
toire, et d'après quelques nouveaux ren
seignements pris la veille, je savais qu'il 
avaitépousé une orpheline sans fortune,je 
savais (nie Thérèse allait se trouver seule 
au monde, entièrement seule, et sans res
sources peut-être ? Or, moi, j ' é t a i s riche, 
et m'accusa ut de la mort de Karl , je vou
lais mettre toute ma fortune à la disposi
tion de sa veuve. N'était-ce pas là mon 
devoir ? 

Le soir même, j 'avais la réponse de 
Thérèse. Elle refusait, noble enfant! bien 
plus, elle se disait reconnaissante de ce 
qu'elle appelait mon dévouement; elle ne 
voulait pas me croire aussi coupable que 
j e le disais, elle prétendait me consoler... 
elle! 

— Oh •' m'écriai-je, j ' i r a i l a v o i r et j e 
saurai bien la contraindre à accepter ce 
qui ne serait, après tout, que le prix du 
sang,. , le pr ixdusang de K a r l ! 

Hélas ! c'était là ce qui sans doute avait 
dicté le refus de Thérèse. Lorsque j e 

me présentai chez elle le lendemain, elle 
était déjà partie, elle avait disparu. Vai
nement j ' in terrogeai les voisins, vaine
ment, je fis toutes les recherches imagi
nables ; il me fut impossible de retrouver 
ses traces. J 'y renonçai enfin, mais avec 
un désespoir profond, avec une sorte 
de pressentiment fatal. 

— Mon Dieu ! me disais-je, puisque 
vous ne m'avez pas permis cette répara
tion, quel châtiment réservez-vous donc à 
mon crime ! 

(A suivre.) Ch. DE LYS. 

NOUVELLES* MlLlTAiRES 
Corps de l ' in tendance. — Pur décision ministé

rielle du 1 décembre 188tt : 
M. Kunstler. adjoint à l'intencliuice au Mans, a été 

désigné pour Stùnt-Omer. 
Infanterie. — l'ai- décision ministérielle du !J0 

novembre dernier, M. Jules-Philippe Musse), sous-
lieutenant au He régiment d'infanterie, est passé avec 
son grade au 7e régiment territorial. Par décision 
ministérielle du i décembre, M. Alfred (Juillot. sous-
lieutenant au Me régiment territorial d'infanterie, est 
passé au 8o régiment de mémo arme. 

Une circulaire de SI. de Ereycinet interdit aux sol
dats en uniforme do so placer dans lechteur des égli
ses et do servir la messe. 

SOCIÉTÉ DES rVGRICULTEURS JÛT^OHI» 
Siancedu 4 décembre 1XH<.» 

Présidence de M. ERNKST MAOAKFZ, président 
Vingt deux candidatures nouvelles sont admises 

après rapport et scrutin favorables. 
M. Florimond Desprez, de Cappelle, rend 

compte des expériences qu'il a faites en 1M89 sur 
les blés et sur les betteraves. Ce compte rendra 
paraitra in extenso dans les fascicules de la So
ciété. 

M. Bertèohe, chimiste à Valencienncs, appelle 
l'attention des agriculteurs sur l'importance de 
l'échantillonnage des engrais lors de la prias de 
livraison et donne à ce sujetquelqueseonseils [ira-
tiques. 

M. de La Valette entretient la Société du crédit 
agricole,des conditionsdans lesquelles il doit fonc
tionner, et soumet à la réunion son projet de 
créer une banque agricole dans notre département. 
Il développe les raisons pour lesquelles cette ban
que est appelée à réussir et demande aux membres 
de la Société du soutenir et d'encourager son en
treprise. 

M. le président remercie M. de La Valette des 
explicatioBs qu'il a bien voulu donner sur son pro
je t , et a la suite d'objections présentées par 
M. Carniaux (de Maubcuge), propose à la Société 
l'insertion de cette communication dans ses fasci
cules. Cette proposition est adoptée. 

M. Roger fait une communication sur les inté
rêts agricoles au Congrès vétérinaire de 1889. 

11 fait connaître les vœux principaux qui ont été 
émis parcette assemblée, il insiste sur la néces
sité, reconnue par le Congrès, d'indemniser les 
propriétaires dont les animaux atteints de mala
dies contagieuses sont abattus par ordre de l'au
torité. 

M. Codron-Cathoire fait une communication sur 
un nouveau mode de rouissa/e rural on plutôt sur 
une amélioration .le ce mode de rouissage. L'ap
pareil consiste simplement en une forte caisse de 
bois fe double plancher. Le lin est placé dans la 
partie la plus élevée : dans le compartiment infé
rieur, l'eau provenant d'un cours d'eau formant 
chiite pénètre dan* la mesure voulue et, passant 
par des trous, remonte lentement en nappe, tra
verse le lin et ressort en trop plein. 

Ce procédé est très simple, il peut être appliqué 
partout, il a l'avantage de permettre d'utiliser 
les cours d'eau sans y plonger le lin et d'éviter la 
corruption des eaux. D'un autre côté, le mouve
ment de l'eau étant réglé à volonté, on active «a 
on modère le rouissage suivant la nature, du lin. 
l'état de la température, la qualité qu'on veut 
obtenir. 

La communication de M. Codron sera insérée 
dans es fascicules. 

M. Pollet, médecin-vétérinaire départemental, 
propose à la Société d'adresser à M. le ministre 
de 1 agriculture le vœu suivant : 

« La Société des Agriculteurs du Nord, avant 
acquit la conviction que le concours de juments 
poulinières de demi-sang institué dans l'arrondis
sement d'Avesnes ne peut avoir aucune utilité, et 
croyant qu'après cinq années infructueuses l'essai 
malheureux de cette tentative est suffisant, prie 
M. le .ministre de l'agriculture de supprimer ce 
concours de juments de demi-sang et de répartir 
son allocation de 2 50o fr. aux concours départe
mentaux de juments de trait qui annuellement ont 
lieu dans les circonscription! d'Avesnes, de Cam
brai et d'Hazebrouek-Dunkerque. » 

Le \ >;i émis par M. Follet est admis en prin
cipe par la Société. Néanmoins, en présence des 
observât!' us présentées par plusieurs membres, 
cette question sera discutée d'une manière plus 
approfondie lors de la prochaine réunion. 

M. 1.- président, avant de lever la ra'-ance, porte 
un toast aux membres de la Société' qui ont été 
l'objet de distinctions honorifiques à l'occasion de 
l'Exposition universelle de 188'J. 

M. Gravis,as nom des officiers du Mérite agri-
cole, et M. Comon, au nom des chevaliers, remer
cient M. le président des paroles aimables qu'il 
vient de prononcer à leur endroit. 

Vu et approuvé r Le Hcrétairwgénéral, 
laoqMAJti 

' • • J W — u n i i mu. ii lunwi 
L'élection m r a iieu.de dix I m a m au mutin u 

quat re heures du soir : 
A l'Hôtel de Ville de Roubaix pour les élec

teurs des cantons de Roubaix; 
A l'Hôtel de ville de Lannoy,pourlesélecteurs 

du canton de Lannoy. 
Messieurs les électeurs consulaires sor.t ins

t amment priés de se rendre au Scrut in, Diman
che, 8 Décembre, pour les élections du Tribunal 
de Commerce de Roubaix . Ils éviteront ainsi 
les ennuis d'un second tour , et donneront une 
marque d'estime à leurs concitoyens qui vetdent 
bien consacrer leur temps à dos fonctions lour
des et difficiles. 

Le droit de vote pour les élections consulaires 
a été réclamé longtemps par tous les commer
çants; ce droit , aujourd 'hui acquis, leur impose 
le devoir d'aller au scrutin porter leurs libres 
suffrages. 

L e païa-icide d u R a v e r d i . — R e t o u r d u 
c o n d a m n é e n p r i s o n . — Quand, après la con
damnation capitale, M" Démange se pencha vers 
Alfred Vandomme, pour lui dire qu'il devrait 
former un recours en grâ-.e et que M» Bombant 
irait le voir à ce sujet, le condamné, comme abruti 
par les débats et la suprême sentence, ne sembla 
pas d'abord comprendre les paroles de son défen
seur. 11 murmura cepen lant : « Alors c'est la mort 
ou les travaux forcés ù perpétuité ! » 

La gendarmerift ne lui fit pas quitter la salle 
d'audience avant qu'elle fut déserte. Comme nous 
l'avons dit,on voulait le soustraire autant que pos
sible, à la curiosité malsaine. Le stratagème con
sistant ù attenure que le public s'écoulât, a ne 
point faire quitter au condamné le Palais de 
justice par la porte principale, a le ramener à la 
prison par un chemin détourné, réussit assez bien. 
Lurant le trajet il ne fut pas suivi par plus de 
quelques personnes. 

Les curieux restaient devant la grande entrée de 
la Cour d'appel, guettant vainement sa soi tic. 
D'autres s'étaient portés en face de la maison d'ar
rêt, pour l'y voir réintégrer. 

Des groupes stationnèrent longtemps auprès de 
la prison, t.a foule est partout la même et M'' lle-
mange aurait-il eu raison, dans sa plaidoirie, de 
la qualifier» d'aussi lâche que cruelle? » 

Sous les fenêtres de celte maison d'arrêt où le 
condamné endossait le costume des prisonniers, 
pour être ensuite conduit dans une cellule ou des 
gardiens et des co-détenus vont le veiller à toute 
heure, elle riait, elle criait, elle chantait. Voici 
son féroce refrain imitant le bruit du couperet de 
la guillotine : « Un va lui couper la tête. Boum ! 
Bouni ! » 

Pendant la route, entre le Palais de justice et 
la prison, Alfred Vandomme s'est borné à répéter, 
à plusieurs reprises, aux gendarmes qui l'escor
taient : « Je ne croyais pas qu'on pouvait condam
ner à mort celui qui avait des enfants. » 

Nous ajouterons, comme dernier détail, que M. 
Vel-Durand, préfet du Pas-de-Calais, assistait à 
l'audience, derrière la Cour. 

Nous tenons enfin à remercier de son concours, 
M. Eugène Ollé, dessinateur, auquel sont dûs les 
croquis insérés dans le compte-rendu de notre cor
respondant. 

Soc ié t é a r t i s t i q u e d e R o u b a i x - T o u r c o i u g . 
— Voici la liste des personnes qui ont gagné des 
lots ii la tomb'.ia de la société artistique de Kou-
baix-Toureoing, tirée, dimanche dernier, a 1 issue 
du ciiicert : 

Numéros: 506l.rAngelus,d*apréa Millet, ga ••••• par 
Mme DheUuin,gravure; 22t2,Corfou, D'aJluin.gagné 
par M. Yundeci ux, peintura à l'huile; 9005, Apollon, 
d'après Baudry, gagné par M. Emile Eloy, gravure; 
:M0o, t ne pl.iixe, Vamtekt-r, ^:i^'né par M. !'. Masure, 
aquarelle; o'.Sl, Kaiser de Judas, d'après Hébert, ga
gné par M. M >tte-Duthoit, gravure; 1388, Bartholo. 
d'après Rapnai i. gagné par M. P.Devillars. gravure; 
20*1.1. Chemin de Frineuse, Le Poittevin, gagné par 
y.. Alph. Watlel, peinture; 4205, Pouget de l'Iule, 
d'après l'iis, gagné par .M. Gutkind, gravure; 3276, 
Bouquetière, Dauieron, gagné par M. Bouhon. pein
ture; 48o'.), Près lie aria, de- Carne, gagné par M. Léon 
Lefebvre, peinture. 

Numéros 20Ho, La Chanson, d'après Meissonnier, 
gagné par M. Serépel, gravure : 1902, Marine, Le 
Maveur, gagné par M. p. Devillars, peinture : 1122, 
Le berger et la mer. ,'apy, gagné par i l . Eugène Cor
donnier, peinture ; ifitï, Erasme, d'après Holbein, 
gagné par M. Léon Motte, gravure ; 4844. Plane du 
Prado, tiie -, gagné par M. Léon'AUard, peinture ; 
:iolt>, Les rieis.s à e'oiistantinople,d'après Delacroix, 
gagné pur M. Charles Jonglez, gravure ; 674 ; L'Ile 
de Walkeieii. Iwill. eM^ie par M. Albert Motte, 
pastel: 2012. Bataille de Taiuebourg, d'après Dela
croix, gagné par MM. Tibergbieu frères, gravure. 

Lea numéros 1800, terre cuite de Poussin ; i l l l , 
peinture à la cire de D'Athcim ; 808, peinture à 
l'huile do Defaux: 8308, gravure; 231, gravure: 4Ô80, 
gravure, n'ont pas encore été réclamés. 

Ajoutons que le tronc pour les pauvres conte
nait 05 francs. Cett-' somme a été versée par le 
président M. Devillars, entre les mains de M. le 
maire de Roubaix. 

iin m LE 
T K I B U N A L DE GOMMKKGE 

DE ï tOlBAlX 

Election du Dim IL he <s Décembre 16 89 
PRÉsiDsart ; 

SI. t ' h a i l . s Q R O l ' L E R S - P R O l ' V O S T 

M M . m ; M O U T I u n - c r i G N E T 
FraiiVoit t B O l ' S S E L 
A «loi ;>!•<- P R O L ' V U S T 

roen supputons : 
M M . H e n r i C A R R É 

V o l d e m a i ' J L K S T I I î X i N E 
Ë i u i l c U O S H U T 

R é u n i o n s de commiss ions mun ic ipa l e s . — 
Les 4e ei : ' - comaainuasa se réusîronl le lundi '.» 
décembre, à cinq heures du soir pour «laminer 
ies questions suivantes: 

l'arc de liarhi a: : s mtieraurle territoirede Croix; 
examen du budget primitif de 1880. 

X/admin ls t ra t ion des Télégraphes va Caire 
procédei a iétablissement de la li^-ue électrique 
de Koubaix a i.annor. 

Va tr.. a .le cette ligue indiquant les propriétés 
privées où il doit ôlre placé des supports ((tu con
duits) restera déposé pi ndaut trois jours , les 9, 
10 et 11 décembre 1889, à la mairie de la commu
ne de Roubaix, ou les intéressés peuvent en pren
dre connaissance et présenter leurs observations 
aux réclamations. 

l i ' « U c i o n C h o r a l e » se fera entendre, le di
manche 8 courant, à la messe de 0 heures 1 [S, en 
l'église St-Sépulcre. Elle exécutera les morceaux 
suivants : le Kyrie, le Gloria et le Sanctus de la 
messe d'Arcliambaut. 

L'Agtuifi l)ei de Dari sera chanté par le direc
teur, M. Totisarl, 

mm 
gnitdeux oiifanta Henri P. . et Louis V. • e t 
les arrêta. Les deux jeunes prisonniers donnèrent 
les noms des trois gamins qui les accompagnaient 
et l'agent Watteau se mit à leur recherche. 11 eu 
rencontra bientét dans la rue des Arts, Julien T... 
et Léon \ V . . . qu'il envoya tenir compagnie aux 
autres. 

Le cinquième Simeon C . . . a également été 
arrêté dans la journée de samedi. 

N o u s a v o n s dit hier cpa'un rattacheur, Antoine 
X. , . , avait été arrêté pour vol d'une montre. X.. . 
se prétend victime d'une mauvaise plaisanterie. 
La montre aurait été mise dans sa poche par un 
ouvrier fileur, Laurent O..., qui a été appelé chez 
le commissaire. 

L a s p r é v o y a n t s de l ' aveni r (société civile de re-
traite.t — La recette de la 127e section (Roubaix) 
s est élevée pour le mois de décembre à 5St fr. pour 
MU membres dont 22 nouveaux. 

Situation générale de la société au 30 novembre 
l.vi.i: .j.,-1 s et: e:s: :i;.sj.j2 sociétaires; capital 3 mil
lions :!2).2s.> tr. :,'.!. v 

1; Ou peut s'insci-iru le premier dimanche de chaque 
mois de• 10 h, a midi, dans chacun des bureaux de 
recette dê  la section : chez MM. Leeomte. (café du 
Globe), Bl Grande-Rue; Florin. 198, rue de l'Aima: 
( atnec. .*>, rue Pierre-de-Koubaix ; Rousseau, 8 .rue 
du Moulin; Brunin, Ml.rue de Lannoy; Lecat.SH. rue 
du (,rand-( hrinin; Dejardin, à Flcrs-Rreueq. La co
tisation est de un franc par mois ; l'âge minimum 
requis, l.) ans accompli au 1« janvier. 

Ecole nat ionale des Ar ts Industr ie ls de K o a -
•SHX. — Cours de physique») ae chimie, rue du 
( ollege. professeur: M. A.Béghin. 

O u r s de physique, lundi 8 décembre, H 8. h. du 
soir. — Maehmepneumatique c! d> compression. 

Cours de chimie, jeudi lSdëcembra, à 8 h du soir 
— Carbone. — Azote. 

Société d9 consommat ion . —Prix du pain ' 
(ira ii. truis livres, 0,58 c. ; blanc, u-0is livres, 0,53 
ménage, quatre livres, 0.ÔS c. 

W a t t r e l o s . — Voici le programme des morceaux 
qui seront nècnlés aujourd'hui dimanche par l'har
monie UmKnfantt de la L^i-e, pendant la messe de 
ouzi heures et demie : 

1" Fantaisie, marelu . Molart; 2° ArmtÊm, fantaisie 
pour clarinette, exécutée par M. Cfcirles /osas, cla-
i-mette solo de la société, Rossinl; 3" Jeanne d'Arc 
fantaisii . Molart. 

Le même jour à 3 Su Ii2, les Enfants de li Lyre 
donneront une sérénade a M. Pierre U'IIulluiu, pré
sident de la société. 

C s v r t e » d e v i s i t e s . — L'imprimerie du 
Journal de Roubaix offre à un prix exceptionnel, 
aux lecteurs du journal, une jolie boite contenant 
cent caries et rontenveloppes. ( Voira la 4' page). 
—- Car t e s de v i s i t e s à îî IV. l e c e n t . 

LETTRES MffiTUAIRES ET D'OINTS 
| IMMUMBMS AI.FKKD RKBOIX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 

I — «- _—-—__ 
i . T O U R C O I N G 
! Êkctfcis du Tdbuaa.1 dd Commerce 

DE m j i m m 
Nous rappelons a t i \ électotn-s du Tribunal de 

(otnnief.-i. die Tbarcotng, que les élections pour 
le renouvellement (tsrtiel de 1888 ont l i e u . ' l e 

; d i m a n c h e 8 décembre 1*8!>. h l 'Hotel-de-Ville 
de Tourcoinjr : quo le scrutin est ouvert «le 10 
heures du mutin à -1 heures du soir. 

Sont eanelidats : 
MtËSIUlMT 

• . «Ts r iM BBSlJRMflKNT, présidentsortaat 
JUGEA TfTfl.AIKES 

M . K d o u a v i l S I X . juge sortant d'exercice : 
M. A l e x n m l r e U É L Ë T O M B E , juge sor

tant d'e.Viviee. 
JUGES StiFPLfAMTS 

i M . D e n i s F R V S , juge suppléant sortant 
d'exercice: 

M . C h a r l e s P O L L R T - C A U L L I E Z , 
juge suppléant sortant d'exercice. 

Caisse G é n é r a l e d ' E p a r g n e e t do r e t r a i t e 
d e B e l g i q u e . — M. le consul de Belgique nous 
communique l'avis suivant : 

« l.es ouvriers nés en P Ifiqufl et qui ont été ifiî-
ilès à la enisse de retraite soit directement soit par 
leurs si riene patrons, s ni priés de donn"r leur 
adresse à M. le commissaire central de Tourcoing. 
Beaucoup d'entre- eux ont droit à une rente an
nuelle. » 

U n e t e n t a t i v e d e vo"l, r u e d e l 'Epeu le . — 
Vendredi, vers s is heures et demie du soir, M ne 
Vve Haert. marchande d'étoffes, rue. de l'Epeule, 
entendit un bruit de carreau se brisant ù sa vitrine 
Elle courut à son magasin, et vit cinq gamins de 
trei/.e à seize ans qui prenaient la fuite après avoir 
vainement essaye- d'enlever quelques foulards à 

! l'étalage, 

Une a b o m i n a b l e affaire. — I n rattacheur, 
Alexandre S..., âgé de 11 ans, a été- arrêté sur la 
plainte de sa femme, pour nue inon>,;u~tiseafraire 
de moMi-s. La victime serait m propre fille agéede 
ein ; ans '. 

Linsellos.—Voici l résultat de la souscription 
l-'akltierbe laite par les garde* Henri cl Rémi ubes-

l.u eommuae de Linsellcs, HO fr. D'Hallain, no
taire et maire, 20. Deinarco,, si dut, 5. Bouillet.eon-
s i" r municipal, 3, Il nv. Becqnart. Delahoutre, 
XUhieu. Gh • quiéi . I) Ivorrlr-. t 'atry. Delobel.con-
seillers m • licipaux ehucun2.<" ». Deslombes, E. I)u-
mortier, H. Damortn.r, Lemesre.Dupont. conseillera 
municipaux, chacun 1. Hassebroneq. Wallait, oon-
>. iih-rs municipaux, chac a o..'". Uiie. iaiè.-e. in. 
iiocteui- Bonenfant. 5. C. Michel.S. t'. WalUrt, H. 
Verhevd», r". Dali l. ni. chacun 2."-e 

Ve Lefebvre, A. Delattre. chacun 2, H. Damorticr. 
C. Catrtee.F. I. qciieti. V. L.-qui.-i. N. Dal. !.. < as-
teiaio, Vve Lemesre, A. Laadnvt. H. ratrisse. .1. Le
febvre, P. Du lueanov, P. Catrv, A. Delahoatre, A. 
Peckre, IL Natte, U.'LoUgier, IL Delporle, tî. Des-
uuemack, chacun 1 

.1. I.ebbe. K. Dstay, '. IMalluin, D. I.ef-bvro. A. 
Dccotlignies, Déwarécaux, Dalle, J.-B. Blondeau, 
i aiteau-Hek.ieit. Pescaiiips-Létocart.Soetaert Didier, 
J. l.eplat, veuve l.eman-e. Delobel-Mofant, L. Dete-
voye, Matin- u-II •'.', b-,-q.I. Leclereq.Comard-Suing. 
Desmarccaux-Mortier, A. Meurisse, .!. Csstelle, D. 
Stage, A. l.emav. H. Théry. P. Destombsa. II. Blan-
quart, E. Framont, A. Six. H. Ghestem, R.Qheetem, 
chacun o.ôO. 

.1. Mouton. H. Potier chacun 0,49. J.-B. Lefebvre, 
IClinckemaillie ch. 0.90. P. Létocart, P. Lalan. De-
lannoy-Morant. VandepuUe, D. Catteau. K. Mares-
eaux, H. Lefebvre, F . Justin. B. Lefebvre, C. (Vr-
nart. II. Delannoy. V. Boulanger, II. Vanrc.lle, cit. 
0.35. L. Sigicr. Delcourt-Tanghe, F. D lannoy, Le-
blanr-Iïosquart. J.-B. Versatile, X. Quilbert, L. 
tîhc squièro, J . Pruvot, IL Bébaauc, Maiescattx-Ere-
tin. L. Marescaux. Anonvme. ch. 0.S0. Cape!le-W 
i:-.-.e. II. Roger. L. Pollet. 11. I.allemand. A. Blou-
deaux, E. Descamps. ch. <»,10. — Total. 223.IÔ. 
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IMADAMK L4MBELLE 
P a r M. G U S T A V E T O U D O U Z E 

l e c o n d o P a r t i e 

LIVRE QUATRIÈME 

vu 
L e c h a g r i n d ' une m è r e 

Heureusement pour nous, j e connaissais l'archi
tecte, il m'a aidé auprès du propriétaire. » 

Au bras de son fils, Jeanne regardait sans voir, 
joyeuse d'être là avec lui, ne demandant pas d'au
tre bonheur, n'ayant pas de plus grande ambition. 
Que lui importait la vue de l'Opéra, la magnifi
cence de son appartement, si son fils ne lui appar
tenait pas toujours comme maintenant. Elle se 
pressait contre lni, riait avec lui, se plaisait a ré
péter les mots techniques, à l'aide desquels il lui 
expliquait les travaux laits pour rendre les pièces 
plus commodes. 

Cette fois elle crut bien avoir conjuré le mau
vais sort. . . . . . . 

Cela dura peu. Lorsque tout fut bien décide, 
bien arrêté, et qu'il n'y eut plus qu'à attendre le 
jour de l'omméuagement, Jeanne remarqua que 
son fils retombait dans ses absorptions continuel

les . A quoi, à qui pouvait-il rêver avec cette cons-

tance [ Parfois même il souriait tout seul.Madame 
Lambelle trembla de nouveau pour sa tranquillité; 
il était iieurc.iK .sans elle, heureux loin d'elle ! Elle 
ne pouvait se faire à une pareille idée, par 
un sentiment d'égoïsme inconscient et tout ma
ternel. 

Celait donc bien inutilement que la pauvre 
mère avait appris a vivre autrement que par le 
passé, d'habituant aux atceara modernes, pliant 
sa rigide vertu aux mollesses de l'époque. Elle 
cherchait à se raisonner, à s'étourdir même, so 
disant que son fils ne pouvait lui appartenir à elle 
seule. Un seutiment si égoïste ne devait pas durer 
dans un pareil cœur.- elle reconnut que son fils 
accomplirait aussi son devoir en aimant, en so 
mariant. Cela était dans la nature, dans l'ordre 
des choses établies. Mais pourquoi ne venait-il pas 
verser daus son cœur ce secret charmant, s'il 
s'agissait de cela î Elle eût voulu provoquer les 
confidences de sou enfaut, elle n'osa pas. 

Alors, un jour qu'elle souffrait trop, à bout 
de résignation et de courage, Jeanne alla trou
ver celui qui tant de fois, depuis la mort de 
son mari, l'avait encouragée, soutenus et re
levée. 

Le docteur Fougerin, très soutirant à cette épo
que, eut un sourire triste quand il reconduisit la 
veuve à sa porte : 

« Soyez sans inquiétude, je saurai tout. Gaston 
est uu honnête homme, je lui parlerai en honnête 
homme, il suivra mon conseil, j e vous le pro
mets. » 

VH1 
Ciel «l'a/.ur 

Plus d'heures sombres, plus de nuits douloureu
ses, plus de soirées passées dans les larmes! Du 
malin au soir uu chant joyeux ne cesse de volti
ger sur les lèvres de Madeleine. 

Jamais ses compagnes l'ont vue si gaie,si pleine 
d'entrain; maintenant, quand elle rêve, comme 
cela lui arrivait si souvent autrefois, tous ses traits 
s'illuminent, Bon regard devient plus brillant et 
ses lèvres plus roses. 

Sa beauté s'en est accrue au point que, dans 

une occasion où elle l'avait appelée pour une com
munication, Jeanne ne put s'empêcher de le re
marquer et de le lui dire : 

« Il me semble, ma chère enfant, que vous em
bellissez tous les jours. » 

Madeleine eut une rougeur fugitive que sa pa
tronne put attribuer a la modestie ; mais elle 
répondit avec uue affectueuse animation, que le 
bonheur la rendait peut-être ainsi, elle se trouvait 
si bien chez madame Lambelle, on lui montrait 
tant de bienveillance ! Jeanne, en l'écoutant, so 
sentit le cœur plus léger; pour un moment, en 
constatant l'heureux résultat du bien qu'elle avait 
fait; elle oubliait ses soucis au sujet .le son iiis. 
Cette candeur de jeune fille, le charme puissant 
qni se dégageait de toute la personne de Made
leine, agissaient sur la veuve d'une manière 
bienfaisante. 

Jamais plus chastes ni plus naïves amours 
n'avaient fait battre un cœur do jeune fille.C'est à 
peine si de temps en temps (àaston avait pu com
muniquer avec elle, lui adresser un mot, uu sou
rire . 

Il semblait du reste aussi jaloux de l'honneur et 
de la pureté de Madeleine que la jeune, fille elle-
même; pour rien au monde il n'eût voulu la eopi-
promettre auprès de ses camarades,la faire, rougir 
mal a propos par quelque précipitation malséante. 
Sans Bavoir encore comment il ferait pour avouer 
sbn amour à sa mère, il attendait un moment, une 
occasion propice, cachant soigneusement son 
secret, ne laissant pas échapper un mol, ne com
mettant pas une imprudence pour ne pas froisser 
cette fleur pure, pour mériter celle qu'il aimait. 

Lui aussi vivait dans un monde a part, tout 
idéal, tout spirituel, et c'est pourquoi il se sentait 
si souvent pris de grandes soifs de solitude. Alors 
il se donna t tout entier t la fetnuio qu'il aimait, 
il concentrait sur elle l'effort de ses peu -ces, no 
voyant plus rien au delà, oubliant même, avoc 
l'égoïsme des enfants devenus des hommes, toute 
l'existence de dévouement et d'ah'ection de sa 
mère. 11 ne s'appartenait plus. 

Parfois, quand sa mère lui parlait de Made

leine, pour en faire l'éloge, il avait des tentations 
subites de tout dire, de dénoncer sa passion et de 
la faire approuver; puis il n osait pas, doutant de 
son éloquence, craignant de risquer son bonheur 
eu se montrant trop presse. 11 valait mieux atten
dre, temporiser : peut-être tout se découvrirait-il 
naturellement, et il s'en remettait au hasard. 

11 se plaisait aussi à taire bavarder Claudine, 
qui ne demandait pas mieux. Celle-ci lui racontait 
avec étonnement qu'elle trouvait Madeleine toute 
changée. 

« C'est ton avis ! faisait Gaston, simulant un 
profond étonnement. 

— A son avantage sans doute-! Oh! à son avan
tage, monsieur Gaston. Songez donc ! "autrefois j e 
l'entendais souvent pleurer, la pauvre peti te; et 
puis, quand elle chantait, cela était si triste que 
j e me sentais moi-même attristée. 

— Alors elle n'est pins ainsi l 
— Plus du tout : je n'y comprends rien. Le ma

tin, à peine sa fenêtre ouverte, elle chante comme 
un oiseau; et les airs qu'elle choisit sont si gais, si 
h'gers, que je m'en trouve joyeuse pour toute la 
journée. Avec cela, ses yeux sont plus beaux que 
jamais ; avez-vous vu ! 

— Je l'aperçois rarement, fit modestement 
Gaston. 

— C'est vrai, vous ne pouvez remarquer ces 
changements-là; mais j e suis sûre que Madame 
les as vus. 

— Tu crois? 
— Madame aime tant mam'selle Made

leine ! » 
Toutes les conversations qu'il avait avec la 

vieille bonne se terminaient ainsi, et son amour y 
puisail une ardeur nouvelle. 

Mais à mesure que les semaines et les mois 
passaient le jeune homme se trouvait moins heu
reux: il aiui.-it toujours, plus que jamais, et s'en 
voulait de se cacher, do ne pas se sentir assez 
fort, assez confiant, pour demander conseil à na 
mère. 

Comment accueillerait-elle sa demande ? que 
dirait-elle on apprenant co qui se passait. Elle 

aimait bien Madeleine, elle l'estimait et on fa .-ait 
un éloge très graml : l'accepterait-elle avec plaisir 
pour iille ! 

Ce doute était le seul point sombre de l'exis
tence de Gaston. Il avait, obtenu de la jeune fille 
l'autorisation de lui écrire : mais elle s'était refu- j 
sée à lui répondre, ne voulant pas même que plus | 
tard il pot lui reprocher cette faiblesse ; elle met- i 
tait son orgueil à se conserver sévèrement pure 
pour celui qu'elle avait choisi, lui donnant son 
coeur et sa vie. 

Cet amour contenu n'avait pu envahir graduelle
ment le jeune homme sans amener daus sa ma
nière d'être, daas l'expression même de sa physio
nomie, les changements qui rendaient, a son insu 
sa mère si malheureuse. Aveuglé par son ,-mour, 
ne voyant plus rien en dehors de Madeleine et de 
tout ce qui se rapportait à elle, il ignorait absolu
ment les sourtïances de sa mère, ses larmes, ses 
moments de désespoir. 

Lorsque Jeanne Lambelle se décida e n t a à brus
quer les choses en . faisant intervenir le docteur 
Fougerin, Gaston, de son côté, trou\ant sa posi
tion intolérable, se préparait à faire l'aveu de son 
amour é son tuteur, en le priant du lui set vil- d'in
termédiaire auprès de sa mère. 

Le lendemain du joui- où la veuve avait été dé
voiler son chagrin au docteur, le jeune architecte 
mettait son chapeau pour so rendre chez lui, lors
que Claudine entra piécipitamment dans la cham
bre do sa mailrcsse, la visage bouleversé et les 
larmes aux yeux : 

« Madame, on grand malheur ! 
— Qu'y a-t-il ! demanda Gaston, qui tenait eu 

ce moment sa inère dans se» bras et qui la pressa 
toute tremblante contre sou cour . 

— Monsieur le docteur Eougeiiu est au plus 
mal : il vient d'être frappé d'une congestion au 
cerveau ! 

— J'y vais à l'instant, reprit Gaston. 
— Et moi je ne te quitte pas, ajouta Jeanne. 

Jt— Quel malheur ! quoi malheur ! gémissait Clau
dine, tout en aidant sa maîtresse à s'habiller pour 
sortit. » 

Pâle, ému. le jeune homme semblait frappé 
d'un coup terrible. 

IX 
l 'no funôbre- vejMSÉVs 

« Je t'en prie, mon aaess.va te reposer mi peu: 
tu n'es pa» d'âge à passer impunément les nuits, 
comme qui suis jeune' et rigoarevX. 

— Ban! j ' en ai vu bien d'autres, et j e neveux 
pas quitter ce pauvre lougeriu. 

— Je t'assure que j e t éveillerai s'il survient 
quelque chose de nouveau. On t'a dressé un lit 
dans le cabinet de travail, là, a cote. 

— Alors tu crois pouvoir V! iller tout seul ' 
— Tout s?ul; mais couche-toi, tu n'y résisterais 

pas. • 
Gaston finit par décider Pierre Chavreux à aller 

prendre quelques instants ds repos. 
Dix heures du soir sonnaient ù la pendule de la 

chambre, prolongeant à travers les ténèbres épais
sies les vibrations aiguës du timbre: puis l'horloge 
de la Samaritaine répéta la mémo heure en notes 
plus graves, et les derniers coups se confondirent 
avec les premiers lancés par la coupole plus éloi
gnée de l'Institut, tandis qu'on pereev.-.it l'accent 
g r o n d e » de la cioclie de Saint-Germain-l'Auxer-
rois. 

Sur ie quai du Louvre, le vent, que rien n'arrê
tait, souillait en tempête, balayant le petit Neuf 
avec une impétueuse furie, soulevant les eaux de 
la Seine et lis brisant violemmentcon'.re les piies; 
il venait secouer les volets et si filer aux carreaux, 
augmentant encore par ses hurlements les tris 
t isses de cette lugubre nuit. 
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